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L'ÉCOLE 

DE UADOL^&SCENCE , 

C O M É D I E 

^EN PROSE, EN DEUX ACTES,, 

,' ' Par M. À. L.' D*ANriLLI, ' " 

. Ci-devaot premier CommU/des .Finances au départçinqit ' 
des ifev^us cafuels du Roi, penfionné de Sa Majeâé. 

Ripréfet^ée , pour la première fois , par les 
Comédiens Italiens ordinaires du Roi, le jo 
Juin lyS^» 




'^/^W^ 



A PARIS, 



Chez Bruîîet, Lîbraite, rue de Marivaux, pris 
la Comédie Italienne. 



1789. 
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PERSONNAGES,/ AÇXEU;R'S. 

LECQMTEDEFLORAINVAL. M. CourçeUes. 

LE VICOMTE , fort fis aine: , M »« de Saint-Aubin. 

l£.CÉSNhUSSL,cadudectluLl. M»« CarUne. 

Madame ROLLAND, éfpice 'de 

. tonné des deax Enftmu: M.."* Ç<»itier. 

V\CARDyDpmeJiiqtudecor2fiana. M. Valeroi. 

GEORGES, Citn des Fermiers du 

Comte. • ■ : M. Favart. .• - 

UN DOMESTIQUE. M. Corali. 

ï>AYSANs ET Paysannes , Perfonnages mmu. 



Ld Scène je paffe dans un appartement de l'hôtel 
.du Comte r de FlorainvaU 
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LÉ C OLE 

DE L'ADOLESCENCE, 

c o M É pie: 



ACTE PREMIER. 

La Sctnc fc pajîi dans^un appar^mcTit de Vhotcldii Comte 
de Fbramval. Çn y yoit deux feCréialres^ dont* Cun 
èjî firme & C autre ouvert ; fur la gaucjlc ejl une tabl^ 
auprcs de laquzUe ie Comu ejl uJÏÏs: " ■ 

SCENE, P R,E M I E R t. 

M. DE FLORAINVAL. (///JÀve, ') 

jtVpRÈs trc>i>ans dMbfeqcc , \n revois qnftn 5XK)S/ertfàiit& 
Carrière 4c rhorvneur , Qitq yoiis çrcs pcnîbîeî.Se fëparçe; 
4e ce quon a de p4u.s, cher , voler, de p<:ril co périls 
s'cxi^fec a mi-Ile morts j; voila ce que vous. exigez da 
Qoqs> J .(j^béis (a^ns mtirr^urer. Q ma Patrie! tous me^ ' 
jours fonça coi! iVîaisçe hXl pas allez.,, ac.çegt<:> «ncpc^it^ 
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n'^toispas ici; je vous doi^n/^ cérte yancfie, ne 1 ou- 
bliez, pas. 11 vous fufîîra de Vpqs .rappeller l[état ^e 
je Cenois avant rtion déparr. ^' '* • • - • ^ 

Madame R 6 Lh A N D. 

Oui, Monfîcur^ maUvoi^,, aviez. alors un Ime^- 
dam, 6c ces Meflîeucs-lk...;.l ... ,._ 

M. ?) E F t O R A I N V' A. L. .' . . 
' Ne yoas^reflemblent prftrerè. * ' ' ^ 

Madg^ç R^O L.^jïi AND.. 
Ce n'eft point ce que je? voulots dire, 

M. DEL, F,KQilJ^ I'« V AL. 

Eh, bien, vous m*en iervircz. Nous corop;erons Qri- 
femble tous les cinq ans, tous Jes dix "anç; mais^ non, 
nous ne comptcroii5 jamais. tn'voite'iiccoTdant une con- 
fiance fàns'borne^^, \e crpis^m^hciporéraiietan^ queVbii^. 

Madanve R-O LLXN1> Je , leye,^ §( /ait un^.pfofo^t^ 

* révérence:, ^ - ■ *- - 

Moniteur le Comte. t.. .% - ^ 

M. DE F L O R A I N V A^l,^-^ 

Point de rtmàmmenu: \{ It hgûrdc ^dt tous côtés.) 
Npu& fomtnes /euls ; donnez-inoi pçute votre attentio|î , 
& répondez avec franchift.*, , :Qf/f ^pnp pf^Jid un lait; 
recueilli & cpmpoff.y }l[ti 'criTanti vous. ont caufe bîén 
de U peine? bien dù^ toiumrçirft'f. .v Avouez-le. 
Madame R o l l à-n d. - 

Je n^ai eu qucTinquiétudedd ne pbiivblr vous rempla- 
çât auprès d'cofk 'J t '.. :: ,/-:..-.:::;-i^ :•.--*•: ' 

M. D E F L O R A I N y A t. 

Il font fi étourdis,, ïi^ét'ûlihrsr ''*'• . 

Madaqfie .^OLLfjî^D» ^^eç gtueu. ^ 

. r H tk vrai q^eM.i^Sh^^t çft 4 une. wv^îlé» 
î'une vii»cité./oo~;'n rm :\^ 1-%- ci -. v .. •. 



t 7 ) 
ivu o E Flora in va t. 

• «^w . ne k lui cedc en rien. . 

Madame R o L l a n ï>. * î 

A. .- ie crois... mais cependant.... (à part.) 



M n K F L O R A l'K VA L, 

- _ ■ •• » ^^^^^j ^j^^ réfléchi? 

Aiaine R o L L A N i). 
"''^- '^ ur, plus réfléchi, c'eft le mot que je^ 

A. DE FloR^inval. 

^•Tct, elle a raifon ; & je crois même m'en être 
... Comme ils ont dû vous parler de moi! 

iVladame R o L L A K D, 

\M!ier m'apportoic vos lettres, me les mon- 
* ' "" hnifoir mille fois par jour, & roc demandott 
quand il reverroic Ton bon ami; car t^ett 
il vous appelle. 

M. DE F L p R A I N V A L. 

trcre ? . . . ( Madame Rolland interdite 6t ché-- 
'- (U Jà réponfe. ) Eh bien ? 

Madame Rolland. 

nfuîc également à M. le Comté ; mais il ne montroît 
•s lettres à perfonne^ dans la crainte fans doute de 

ner de la jaloufie à M. le Chevalier. 

M. DE Florainval.. 

Ils ont* été Tun & Tautre fort exafts à m'écrire; cette 

«^ xfpondance répandoit fur chaque inftant de ma vie 

charme inexprimable. Taurois defiré cependant que 

(tyle du Vicomte eût été nxpins recherché. Celui 

i Chevalier eft plus fimple, plus tendre , plus animé, 

1 a un je ne fais quoi qui va au cœur. 



in 

vMadBme R o £ l AiN t>. 
Ek bien, c'eft de.mêmcjquand il parle. 
M. DE F L<0 RrArl 1* ysk.:i, 5': ai^ W^ , inquiétude quî 
agmenu par ^adoùorté 

La mort de leur Infiituteur leur a ^faiis ikute coûté 
biett deslarmesî . ' ; 

Madame R p L L A N î>. 

M. le Chevalier.... M. Je Vîcpmtc.*.. (â part. ) 
l^on Dieu, que je fais ^ourdie! 

M. © E FtOR AltN VAL. 

, Pourquoi . vous reprendre? continiue^i la bonne, 
continueï. ... M. le Chevàiicr > .'. . . 

Mîld^e R JL L a!^n p. 

Reçut fon dernier Tçupir. Hélas I je. crus que ce cher 
enfant ne luiTutvivroit pas, tant il étoit affligé. M. 
fon ftere l*a regf etcé, : oh ! oui , bien: furement j-egtctté. 
M. DE F L R A 1 N V A 1. 
Sans avoir répandu peut«âtre une fipule Urine. 

.Madame Rolland. 
Confidérez , M. Je Comte , qu'il eft Taîné. 

M. D E FlORAINVAJ:. 
Oui d^un an. • 

c Madame Roxland. 

Et qu'a fon âge on ne doit pas non plus pleurer 
comme un enfeoc. 

M. /Vt FLORiA^NVAL, i p^. 

Je crains d'en trop apprendre. ( Haut. ) A, quai s'oc- 
cupcnt*ils ? 

Madame Rolland. 

l^ls paflent or Jinairement la matinée avec leurs maîtres , 
Taprès-midi je les mené à la promenade. Le foir rous 
nous ia(iea>blcxis dans votre cabinet^ &, là en face 

4^ 
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tie ^otre {iortratt , nous lifons les journaux. A& t Mofifieuf ; 
a vous voyietrattenrion de ces chers enfants, au récit 
d'un trait <ie bicnfairancc , Vous en pîeijreriez de joie. 
L'aîné écoute , admire , le cadet fc le fait.répdtel- jjuf*; 
qu'à ce qu*il Tait retenu, 6c le lendemain il me le racohte 
tout couramment. 

M. UE Pt OK Aï tf Y At y é pari. ^ 

Cachonç-lni, s'il fe peut mon trouble, {jivrès avoit 
regardé aurour de lui) Qu'^pperçqis-je? deux fecr^taiy^l 

Madame R o l l ▲ n ii« 

Vos enfants ont defiré qu'ils fufliat daii$ ^ct apr 
partement. 

M» i>fe FloraînVàu 

L*un ouvert, l'autre fermç! il ne faut pas demander 
à qui appartient celui*ci. ^ 

Madame îl o t L Jk N D* . 

Au plus jeune. Je n'ai jamais pu obtenir qn'it Iç fermât. 
Lorfque je lui dis qu'il s'expofe à être ro\é , îl ne ttr'écoute 
pas. M. le Vicomte n'eft pas comme cela , oh ! il n'cft pas 
tomme c^ela^ & il a raifbn« Ah 1 Monfieur , yous-ne vout ^ 
figurez pâscombier* ileftfagé, raifonnabfè &' prudent ,^ 
pour Ton âge. On n'a pas plus d'ordre , plus de foin , plys 
d'économie. Vous croyez peut-être qu'il dîflîpe l'argent 
de Tes me0us plaîiirs? Point du tout; il le'confertre 
prccicufement , &9 n'y touche qu'a la dernière extrémité* 

M. fiË FLÔRjklNVAt, À parij 

Qu'cntends-je ! ^ 

Madame, RoitAKâ^ .^ 

Que rt*en eft-îl de même du cadet 1 mais à-peitié a-t-îl 
reçu (on mois qu'il le dépenfe fans qu'on' fâche jamais 
h quoi. Je vous àvôue , M. le Comte , que je Taurois 
réprimandé, fi vous né m*avîcZ expreilement ordonné 
ne jamais entrer dans le détail de fa dépenfe particulière, 

VEcolc de VAdohfçmct. B 






C ro) 

M, I>E-FLORAlNVAt,tf part. 

Aînfi Tim eft avare & Taurre prodigue. Ccft bon 
à farotn ^Vous avez en cela parfaircmciit rempli mes 
ifitauions»««. Ce font eux, diiEmolons. 

S C E N E 11 L 

Les pRÈciDENTs, LE VICOMTE, 
LE CHEVALIER. 

IB Chevalier, U fe jette au cou de Jon père. 

D O K J Q U R , bon ami. ( // court cnfuiie à Madame 
MolUnd & Vcmbraffc, ) 

LE Vicomte, embraffant gravement fon père. 

Bon jour , mon perç. ( // fait enfuUe â Madame 
RoUanJ une légère incfinatiôn. ) 

M, D E F L O R A I N V A L. 

Bonjour , mes enfants. 

Madame H O L X a n D , ^rh les avoir regardes Fun 

& Fautre. ^ 

Je le? aime tous les deux , mais ils y en un cependant.... 
C*cft qu'il eft filiaux, fi caccflant. • • . Votre fer vante , 
M. le Comtq. 
(£« fe retirant , elà a toujours les yeux fur le Chevalier^ 

qui ùu envoie un iaifer. ) 
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• SCENE I r. . 

M. I>È FLORAINVAL, LE VICOMTE^^ 
LE CHEVALIER, 
M. ixE Flora IN V Al, àfe^ enfants. 

JLf A digne femme! comme elle Ycnis xbérit 1 Hono^ 
rez-rla, rcfpedex^U, mes amis; elle eotcoujours pou^c 
.voos les, entrailles tfune mere;^ que votre at- 
tachement lui faflë ctoire quclqtiefoîs que vous étos 
fcs enfants. . /v 

I. E C H E V A I> I £ R. 

Bonne eft , après mon papa , ce que j*aime le plus 
-au monde* 

l E V I a o. M TE. ' \ 

Perfonne ne Teftime plus que /mai, » 

M PE FiORAi N V A e; 

Vous la payex bien mal de fes foins, fi c'eftle.feut 
fentimcnt que vous daigniez lui accorder. 
V E V i c b M T E^' rok^. 
Je vouloîs dire...... • 

M. DE F L O R A I N. V A L^j^ <?V«: .Acw^. . 

Tu rougis ! tn es embarraifé ! Ge trouble ftic Téloge 
de ton cœur , & t'eXcufe auprès de moi* ( Au Çhiva^ 
lien ) Comme te voila grand ! 
IE Chevalier, // va fi mettre auprhs dé fin 
fiere^ & fi mefure contft lui^ 

Et cependant Vicomte eft l'aîné. ^ ' ' 

M. de FlorAînVAL , s^affied au mlReu de fis enfants^ 

Mes enfants , ceU m*avcrtit qu'il eft temps de vous 
aflurer , par un état digne de vous , Te rang pour lequel Ift 
l^vous a fait naîttfii ' - 



(Il) 

leVicomte, 

Çue petlt-^on être de plus qu'hoicme de qualité? 
M. D E F t O R A I N V A t., 

Citoyen utile.., ^ Voila Thomme que la (ociétë éleva 
jfii)*<'(le^us des autres. Voila celui fur lequel elle a HlDs 
ceffe les yeux, /6c dont elle daigne tranfmçttre le reC' 
fouvenir à la poftérité^ Gardez-vous bien , mes enfants , 
de fçfTcmblcf à ces npJbles qui <royeitit qu'un grartd 
nom tient lîçu de mérite. Cette feule idée étbuffcnDit 
«n vou^ îufqn'ttt germe des moindres vertus & votf^ 
T'e, marquée {Perpétuellement du fceau de lopprobra, 
-t^'écouleroir entre le mépris de vous inférieurs & Iq 
dédain de vos qgaux. 

LE Chevalier. 

Qu'il me tarde d'à vote Tâfee dé mon frère ! 
M. DB Florainval. 

Je te divine ; tu brûles d^entrerau fervke. ÇJn ufti-' 
forme, une épjulettp , cela Bkd ii bieii» 

Lé Ghevali-er. 

Mon bon papa , fi tu m'aimes bien, ptomets-moi, . . , 

M. PE Florainval, 
Voyons, . 

LE Chevalier. 

De me faire Colonel Tannée prochaine. 

M. PE Flora IN VAL. 
Cok!ncl*î ( Il rit* ) Ah ! vraiment un Colonel do 
^uimte ans ferpit un perfonnage très-refpedable». Mon 
..|tmt>.j'en (oh bien fâché , mais il faudra vous con* 
f enter d'une fîmple fous-lieutenadce ; le temps, fie vos 
fervices feront le refte. ... Et vous, M. le Vicomte ^ 
vite fous-lieutenainçç , ( car c eft tout ce que je pui^ 
çffrir , vous tente- t-ellc ? 

leVigomte« 
Mon père,.. .. , 

M, PE Florainval/ 

le tVmftidSi tu VQudtoii, «ia(î quetoe frer«^crt 



(n) 

Colonel. Vraiment. TEtat auroît en vons de vaillants 
défcnfeurs. ( h Vicomte garde le filence. ) Eh bien , 
tu gardes le fiience ? 

leVicomte, 

N'eft--ii donc qu'une feule manière de fenrîr fon 
Prince ?- 

M. D E Florainval. 

Il en eft mille , mon- ami. Le militaire , Je Magiftrat, 
le Financier , le Négociant , l'Artifan fervciit également 
la Patrie; mais il n'en ell: que deux pour vous, i'cpée 
ou la robe. \ 

LE Vicomte, 
la robe. 

M. PE Florainval. 

RéfiéchilTez mûrement , mon fils ; fongez que ctt 
état exige de profondes connoiflànces ^ phe ame incor- 
ruptible , une fermeté à toute épreuve. 

LE Vicomte, avec plus dt gaUté. 

Il.m* fcmble qu'une belle charge de finance qui 
donneroit tout k-la-fois la tichefle & la confîdéra- 

tion ' , 

M. fiE Florainval, riant. 

Vous en fctct daftc faire «ne totit exprès pour 

vous Mon ami , je vous pardonne de ne pas favoir 

encore^ tout ce que vous vous devez à vous-même ; 
nuis , je vous le répète , vous ne pouvez choifir qu'entre 
la robe & Tépcc. Laifles le parvenu trafiquer des ca* 
lamités publiques; laiiTez-le compofer fa fortune des 
débris de cejles qu'il détruit chaque jour; mais vous, 
mon fîU, quel befoin avez-^vous d'augmenter la vôtre? 
I, E C H E V A L I E R. 

Papa, moa frerc pft donc bica ciche? Ahl que 
cela me fait' de plaifir! 

M. DE FLORAlNViAL, 

Mes enfants , uniques héritiers de votre mère , vous 



jouîre/, chacun, k vingt ans , de deux cents mille livres de 
rente. / 

LE Vicomte , le Chevalier , tnfzmhlt. 

Deux cents mifle livres de rente! 

LE Vicomte, avec tmnfpon. 

A vingt ans! 

L E C H E V A J- l E R. 

Et que faire d'un revenu femblable? 

M. DE Flojiainval. 

Sé rappeller qu'il eft des raaljieureax. 

leChevalier. 

Oh 1 nous y fongerofts fans ceffe; n'eft-ce pas , mca 
frçreî - * 

LEVicomtE, fans Cécouuf. 

^ Deux cents milles livres de rente î 

M. de Florainval. 

Mais amis ^ tout rit ^ tout profpere autour de vous ; 
il n'en eft pas de même dans les campagfies. ( // tire 
une lettre de fa pçchc. ) Jpgea^-en. • .. Çeft le* rcgifTeu^ 
de mes terres q ni fti*écric. 

^ // lit en obfirvant ft$ enfants, ) 

Mo^ficur le Comte ^ . 

» L*ouragan "dernier a dévafté ces cantons. Vos Vaf- 
« faux font ruinés pour plufieurs annccs , mais vqs 
» bontés leur rtftent, & c^eft pour eux un tréfor iné- 
» puifabic. Le bonhomme Georges, l'un de vos fermiers,.. 

v-LE Chevalier. 
Lp .bpn-ho.mme Georges? 

M. D E F L O R A J N V A L. 

» Vient de .partir , pour fe rendre auprès àe vous , 
» Monfieur lé Comte , & yçus faire lê tableau d^ leuc 
» fituàtiôn»' ^ ' ' 



0^5) 

{^Pçndam la finale de cetu lettre ^ le CkcvalUr laifft 
échapper quelques larmes. La conunance du ViconM 
fera trifie. ) ' ^ 

» Je fuis arec refpeft, &c. » 

LÉ Chevalier. 

Je donncrois . . • • ie donnerons tout au monde pour 
qu'il arrivât aujourd'hui. - 

M. DE Florainval, ' 
Tu pleures , mon ami î 

L E C H E V A L I E R. 
Koh , mon papa, {du tort d^une pcrfonnc qui rit 
pour cacher fa douleur. 

M. DE Florainval , le ferrant dans fes bras. 

Bien, mon enfant, bien! puiflcs-tu ne jamais lér 
pandre d'autres larmes,.. . . Le Vicomte n^'eft pas trop 
à fonaife; il a le cœur gros.. ...fa douleur cA con- 
centrée.... Il eft fort beau fans contrcdit'de s'attendrir 
fur le fort des infortunés , mais- on leur doit quelque 
chofe de plus. Voyons entre nous. ce que nous ferons 
pour le bonhomme Georges; nous nous occuperons des 
autres «ô fuite* 

LE Chevalier ^ fe fouillant fans être vu de fou père, 
& donnant à entendre- qu il na plus d^ argent. "^ 

'Que je m'en veux d'avoir dépenfé tout mon argent! 

leVicomte. 
Mon pere^, Tlntendant de cette Province eft Votre 
ami ; on pourroit donner a Georges une lettre de recom* 
rtandation. t . 

M. p E Florainval, à pan. 
Le voila bien tel. qu'on me Ta dépeint. 

LE Chevalier. < 
Si j'avois pu prévoir. ... 

M. DE Florainval. 
Four toi ^ \t gagcteb que tu es fans argent» 



(i6) 
t tÈ Cuïïy Ahttté 

Bofi ami , tu gagnerois. 

M. DE FLOÏlAlNV'At; 

Voila ce que c*eft que dcr n'avoir point d*ordré. Voù* 
cafion de faire une bonne œuvre fe prëfente, & on )â 
manque. ••• Eh bien, nous attendrons Tslrrivée dt 
Georges ; tu feras peut-être plus riche alors. • . . J ou- 
bliois le plus imërefiant poofi vous mes enfants; le mois 
2e commence-t*il pas aujourd'hui? 

ts Chevaliee* 

Otti, papa.... nous alloas recevoir tios menus 
plaifîrs. 

M. DE Floiuin V AL ^ remeÊmt tm hurfc à dufcm feux^ 

Tenez , voici quinze louis chacun. 

LE Chevalier. / 

Merci , bon ami. ( à part. ) Georges peut venir 
maintenant quand il voudra. 

K^ Vicomte cmiraffi fin perCf & compu injtùu fes 

loms. 

Cinq... dix.... quinze. ( evfuue il jette ks yeux 
fur fon fecrétaire.) 

M« Dl Florainval. 

Mes enfants^ ]e vous laifle pour un înftant ( tes 
prenant tun & r autre par le hras. ) Sur toute chofe , 
gardez^vous d'être jamais avare , ( au Vicomu ) ; ou 

{»rodigue » ( aw Chevalier ). Le oreroicr eft haï de tour 
e monde, le fécond n'eft eftîmé de perfdnne. S'il 
falloic abfolumenc que vous fufllez l'un ou l'autre , 
î'aimcrois encore mieux vous voir prodigue; l'argent^ 
diflîpë maNk^ propos tourne au mains au pfdHt de 
quelques-uns , l'or que l'on enfouit eft perdu pouc 
toute la fociété. 

f Les deux frères , également étonnés de cette leçon ^ s^entre-^ 
ugardaUy & lolj^tfortir ie$^ fp^ fins ÙU rien dire, 

SCENM F. 
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L E V I C O M T £• 

Picard a reçu mes ordres à ce Tu jet. 
LE Chevalier. 

Je ] ai prié de me rendre un fcrvice ; il ne viept point i 
cela me di^fefpere. * . 

LE Viç O^ TE y aî^ecir<mU. 

Vous ferez fans doute magnifique? 

L E Ch E V AL IÇR. 

Non , mais reconnoiflant. . 

L E V I C O M T E. 

Un beau bouquet , compofé des plus belles fleurs de 
la faifon, fait avec tout l'art imaginable, entoure d'un 
ruban choifî de la main de M. Picard , tout cela doit 
produire un gt^nd effet. 

LECHEVALIER^tf par^ 

Il en elè à cent lieues. ( Haut. ) Oui, mon frère, 
c*eft quelque chofe de femblable. .^ . & comme il me 
tarde d'offrir ce beau bouquet k Madame Rolïapd , 
je vais voir fi Picard n'eft pas dç retour. 

( Il/ak quelques pas pour s^en aller.') 

leVicomte. 
De grâce , fermez donc ce fecrétaire. ^ 

L E C li E y A L I E R. 
Te n'en ai pas le temps. 

L E V I c o M T E. ■ 
Mais on vous volera. 

LE Chevalier, 

* Taime encore mieux l'étré , que de foupçonner d'hon-» 
liéces jB»is» 
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s € ]^ N E VI. 

LE VIÇOMTEi fàiL 

xjl E beau raîfonncment \ H eft digne de lui^ QoeHif 
tête! Ceft auûi la fuite de Madame Rolland; elle a 
pour lui un foîBle qui ne ié connoit pas. Il en eft- de 
même des gens de la maifpn ; tout ce qir'îl dit eft ap- 
plaudi; tout ce qu'il fait eft approuvé , & cela parce 
qu'il jette Tor à pleines mains , parce qa^il ne compta 
avec perfonne. Un temps viendra peut-^re, mon chee 
frère , où vous fentifez n^euK le prix "de 1 économie. • • 
.( U regarde & prête Fortille. \ )e fois feui « le moment 
eft favorable ,*( // tire la bourfe quil a reçue de fan pcre,) 
mettons cène fomme en lieu de fureté. ( // ouvre fort ^ 
Secrétaire^ & ertrire quatre rauUaux de louis.) Viim- 
cinq, cinquante 9 foixanre ^ quinze , -cônt. Ils y (ont 
tous. Le Chevalier (/m>i(t bien embarralTé d'en montrer 
autant. Deux millp f^u^tre cents livres & quinze louis 
font detnr milfe fept cents (oixante livres , fans les quatre 
cents louis que fài cachés ailleurs. . • . Dix miHe franca 
aiMffés dans I%fpaee de cinq ans^^taîs c*eft une 
fortune { ( // nut le ieut Jam fon fficfétairû. ) Rentrez , 
mes bons amis « rentrez ;.ie vous projnets. de vous vifitcf 
tous les purs-, ouï tous les jours. 
( // fefait du bruit. Le Vîcofnu n ayant, pas à temp$ dû 

fermer fon fectétaire à la^ckfi^fe contenu i^en rtùver. 

Uptamuau.^ 

ie fuis perdu. 
(^ Il fera offU & inqtda pendant le comtuttamau di ù^ 
Jieae /myanu^y 
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S c È j^ Ë y 1 i, 

LE VICOMtEv LE CHEVÀHEk, PICARD, m 

. paquet d^unt nuùn^ un .carton dt l^nutrt.] 

' ^ LE GHÊV'ÂLïfe=R,*'- •— • 

- V tCO ]* TJS , V4ilà Pkard, 

Jç {remble qu'ils ne tu'aîcDt rH^perçu. .— 

P I C A: R D. , t 

Méffitenrj^, patrdon fi js vous ^f là^i; <(itt'6n%e^ ih^îs 
tç ri'tefl: pis 'fèutte d'avoir court!. \ \, / " *'] 

■ X 6 C H E Y.ALlkjU -. ' .// V> 

. Tu es donc bi^n fatigué? / , :- > , > « 

;* Cela n'eft^rieni/C du 'C^^v^fei^. V^vcc vousi^ ipoi 
cher rnakfe, 6n né regardé iàrn'aîs\*tlà pèiue^V.^**... 

. LE C H E VAX C ER , prenantj U-ciirtott^ de fis^ w^nsk \ 

Ceci rt'appuVriônt , je mV% '^^«ifere'.' . \zrr.r-'\ 

papier. " '* ^ ' '/' . * 

Bien obligé, tu me diras ce que celk t'a coûté. 
Picard, regardant U ÇltevaîUr., 
^ ftién né 't>^flfe; hlil mîntcbt j-arofe beau ch'trcfcer 
M. Dumas dans le fai]f1rf>©urê.Sàirter Antoine , j'y ferois 
encore , fans un très'-honnéte Marchand qui a eu la 
bonté de me donner Cqn adçeiTe. 

LE Chevalier* 
Et où dçmeutc't-il donc? 



P I tC A R B# ' ' 

A deux pas de Ik ; fa^ithcHirg Saint-^Honoçé. > ' 

LE ChEVALïRR, ig^ris avoir rcfléckL 
P^rdonûe-npi cette étourdeijic ; riropatiençe m'aura 
^ic;j j^fdrB Ja mcmojrei. \ ' ; , - 
Picard. 
J'en [ait ptrfuzà^l * • 

ËlU fcrk: Irien furprife - MàdaHié Rolland! 

LE CHE>V^'A-L*.rt!RJ •? '■ -. « r 

-Ï'-Ô éôîl^rt^ Mé«*»l»s; *a t8 îdï)èfcrv; :»i»it) aIl^^, 
va te repofdCr' '• ^ - »* • ,.*.....-. ...^,> 
--■• ' ' ' . - .'.--^E IC A^R, I}- ^^ ^.-; ^^ .. 
M^ire^ftr^î j'^i irieii::d'amres chofes à Aire*: -^ 






lÈs P R ic i D Eiii TS , Madame ïl^ÔLl AT^ D, 

L R C 9 EV A ^^J f jR^ tfVf< .;/W<* 

Cj^E1?Tt>dîîîie. elle VhOT:k:it)ïWpi»V' ! ' 
-■ ■'■' ÎWaMnie-K;b''L'i W^'B. • 
MeffietiW,^le mkîrrfe -de WAëniartqtids'vdiA attend. 

LE. Chevalier, m fâchant iwp cçmmàù 'tdûmct fon 
V ' ' t&ïïipîifncfu^ 

BoWnt.io'^Ts ^qne fe jôiûr de ta'ttte/t^i li'e nbos 
grondes jamais. -A. 

Madame Rolland. 
Ne vous y fiez pas*' .-- 

LE Chevalier. 
Il faut cependant me It promettre. 



Madame Rolland. 

Oui, mais à condition. •. . ' / 

L E C H E V A L I E R^ 

Oh ! 'point de cofidiciijri. ... Tu vois ce carton ; ce 
qu il renferme eft fi peu de" ckofc que je n*6fe 'te 
Toffrir. . . - t ' 

Madame Rollani>, aparté r..'\ 

Le charmant enfant! ( Haut.) M. le Chevalier, vous 
êtes fi obligeant. ( EUc dàtundrit. ) Mon. Dieu / je ne 
fais plus que lui répondre. r 

.£ E GH:£ V a L I £ R 9 bd; donftmt U xaflt^ qti^Mt 
acctpu en faifaM unt révérenciu\}i l: ^; 

Tiens, boni.e, mais ftji^tciut garde-toi d'en parler 
à. papaf; ifb nô te le pârdoôncrdii j^maii: derla! yic. 
Sauvons-nous, ( // Jfort. ) _ 

Madame Rolland, fe /rouant ies yeux-.- 
Je fuis dans:.uh ér4t...7 Mâis'Veft q^e.... 
,, 1^, Vicomte^ hd pnfenu fin cadeau. 
Madame Rolland. 

Madame R o^ l l* a n d.^^ 

Ceft que perGmnc au. monde<V.i. { Se^r^aurnani(fu 
côté du Vicorpu.) Excufezrfnoi,-M. le Vicomte. 

/ - ; ^E Vl C g m T e , .^kdannant U paqueu ^ ; 

Je ne mets ^ucqne import^Dce à ce. foible cadeau; 
c'eft ce qui me fait croire qu'il ne fera>. pas moins bien 
jeçij que celui de mon frçrr, . ;. , 
( Madame RoUmid acctpu^ & faliu U Vicomu^ qui ^t 

retire aprks une Ugère inclination ^ JaiJJant la.cUf au 

prétoire* ^ 
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SCENE IX. 

Madame ROLLAND, PICARD, 

( Picard y après avoir fiàvi des yeux le Vicomte y' fixi 
Madame Rolland. Ils Je regardent un infiànt enjîlmcc. ) 

Madame Rolland. 

^UE ce Cheyalicr eft aimable! 

Picard. 

Son frère ne le vaudra iamais. 

Madame R o L. L A h Dé 

Ce feroit bien dommage. 

Picard* 

Cela fera pourtant* 

Madame Rolland* 

Tous m'affligez. 

"^ Picard, 

Je ne fuis , morbleu , qu'un /jmple domellique , mats 
je ne changerois pas mon cœur contre le iien. 

Madame Rolland, avec étonnemmu 

Quels défauts lui trouvez-vous donc? 

Picard. 

Vous ne les voyex pas, vous, Madame Rolland, 
parpe que vous le chëriffèz aveuglement; mais iî vous 
le connoifliez comme moi..». 

Madame R o L L a N D« 
Eh bien? • 

Picard. 

Vous verriez qu'il n'aime perfonne ; pas même .vous , 
pas même fon frère. 
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MadatM K o l L A k D; 
Eft-il poffibl^! 

P ï C A R D. 

Mb^ VOUS en Àonne^ 9^s, c!e(l un avare. 
Mad?m« ,H p t ^ A N p, 

lui , ^varei ..... 

Picard. 

Il ne vous fouvient donc pas de ce jour où un hommo 
bien vêtu , l'abordant huinbiàKieAt , h ctiAp^â» à la maih^ 
lui dit , les larmes aux yfuf : MffnBvfr, daignez fecourir 
un malheureux pere-de-famirie , dont le? enfants expirent 
en ce moment , de reifere & de befoin ; le ciel bénira 
votre jeuncfTe» £h iMeil , qoe lui népàadit-il? Retire* 
toi , fainéant ; va travailler; c'eft-^irdire.^ meur^de E^ioi 
C tu n*a pas d'ouvrage. . 

Madame Rolland, avec chaleur^ 

Ah, fi je r^oisc/itondu, jeraurois^crit à Ti^ftant 
à fon père. 

Picard. 

Qqe ne lai écrîyiez-vQus donc, lorfqu^il vous.propofa 
de renvojrec Jérôme, parce que fes ftlles & faî femme 
vendient ici quelquefois manger avec lui; de çhaffer 
Laflenr^ parce qu'il voue frk>it de temps entends de 
lui avancer fes g?fiçs. 

Madame Ro L Lf N Q , du fon de la prière. 

,Patx, paix, Picard, je vops en iwie, ja vous eu 
copjurci ûlW VQtff cmendoit! 

Picard, 
Et qui? 

Madame Rolland. 

M. de Florainval. "** 

P I c A A D« 

Il ^me remercîéroii. • 

Madame Rouanp. 



Madame R o L i A >î p: . . ' 
iàè le Vicorpte. 

Picard. 

Pçtit-être fe corrîgeroit-iL.. Tenez, Madame Rolland ^ 
Voule2-vous une nouvelle preuve de fon avarice? ouvrei 
ce paquet^ moi qfxi f^ijs çé qu'il coqcienc^ j'en parle 
de ifcience cerraine.- 

^dapjc |t O L et A K. XU 
Eh bien, voyons. {Â»eç îçifi*^ Des gants 1,.. Ehf 
jRiais ils font ,brodés*... la couleur en eft charmante* 
je les trouve du meilleiir goût. • ' '' 

En Ce. .cas., ^feiçesWen qqmplqnentyrCaryeft tiioi 
qui les ai achetés. 

Madame Roll^KD^ d*m air m peu cot^erné^, 

J'avoue qu'ils m^eu(Iènt â^att^e davantage s'il les avolt 
choifis; mais ils viennent de lui, p^ayecit-Us ii;e .gas. 
içCérep-CherA? 

*?.!*€ À. R^])^ ici jttotonaaté ! 

tié prëfent eft vraiment fiipe^be«...oMais ouvrons Id 
Carton ^ foi d'honnête Cétvittiix , je ne Yais pas Ce qu'il 
renferme^,. car il,, m'a été remis tel que le ,voi}a« 
Madame RollanI»^ ouvré te catton. 

Ah! que c'eft beau! Des rubans! ( Elle les donné 
à^Picdra.) Dts dentelles! *^ \ 

Pjt.CARD. 

Paffe encore , j'aime-qii'on fafle bien Us chofes. 

Madanle Rot t and, ^pAi avoir daraUJes-iûnteibi À 

Picardi 
Une Monite d'or! 

P 1 C A R È* 

Se peut-il? VpyonSj voyons» 

Madame R o .^^t > tff.pé 
les bras me tombent. 
l'£eoU de Adotefeena^ X> 



(a6) 
Pi C A R't> , aprh Favûir ponit à /m onilk. 

Voila ce qui s'appelle agir noblement. Le digneenfanc! 
Je v^rferois tout mon fang poiir lai. 



S CENE X. 

Ai DE FLORÀINVAL, Madame ROLLAND, 
) / PICARD. 

Madame Rolland, Ja montré à la main. 

V»HU.T, Veft M. le Comte.: 
^ M. J> E F L O R A I N V A L. 

Picard, les; ouvriers travaillent à. la pièce d'eau du 
prdin^ allez lies furveiller. 

Picard. 
Oui , moniteur. 

S C E N E X L 

M. DE FLORÀINVAL, Madame ROLLAND. 

M. D E F L o R A ï N V A L. 

Xvi JOUISSEZ-VOUS, Madame Rolland, le .bonhomme 
Gex)rges , votre oncle , vient d'arriver à l'inftant. 
M^adame Rolland. 
Excufez-mei>. M, le Comte ; mais la joie , le trouble , 
le raviffement. • *•• C'eft que c'eft lui. . ..{lui montrant 
la montre ) Si j'avois pu deviner , je me ferois bien 
gardée.... Et ces gants , ces dentelles, ces rubans '& 
cette. montre. ••• Oh l comme cela doit coûter cher! 
M. DE FLORAINVAL. 

Peut-on cbnnoitre îa main cui a eu le. bonheur de 
70US le» offrir} 



Iv» ^'^l^^-t^ 



• I 

Madame R o L t A 1^1% 
Se reflbuvcnîr que c'cft ma fête! , t 

M- DE FiORATNVAL. 

J^ fuîs ravi de rapprendre. 

Madame R o £ L A N xx 
• Et me donnerl. «. maisk je n'accepterai iamaîs tou^ . . \ 

cela, flon pouf des gants, des rubans.... Ces chcra 
enfants^ s'ils connoifloicitt mott cœur.,..,» 
M. DE FLORAlNVAt. 
Quoi! ces préfents viendroient ? . . . 

Madame R o t ii A N D. 
De vos enfants, M. le Comte, de vos enfants » mais 
îe vais de cepas..«. ^ 

M. DE FtaRAINVAI. i 

M'en faites rien ^ vous les affligeriez» 

Madame Rolland. ^ 

Comment^ jettcr aînfî l'argent par les fenêtres ï ' 

M. DE F L OR A I N V^A L. 

n eft toujours bien employé , quand la reconnoif^ 
£ànce en difpofc. 

Madame R o l' l. a n d. 

Oh ! je n'entends pas que M. lè Chevalier fe ruine 
pour moi. 

M» DE Flpra&nvAl. 

Le Vicomte aura mieux fans doute confulté vos fen-» 
timents. ( Prenant les gants. } ]'alfirmecbis prefqoe que 
ces gants. •• . 

Madame R o £ l a » d. 

Viennent de lui? C'eft la vérité; n'e(l-ce pas ainfi 
que l'amitié doit en agir ? 

M. DE Florainval« 
}'te conviens Knéanmoins^ pour m point Ofop ch^ 






' < gtîncr le Cb^aîfcf^ ÎP féut vôfaf réfignéff à garder ces; 

; préfentt. ( à pâ^rt.) Ohl M. le Vicoiptç, Je vous ap- 

prendrai. ( On tnkni du bniii dtrricrt U théâtre.) 

Madame R o l L a n JD. 
' Mîférîcorde, quel bruit l 



\ * 
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SCENE XI I. 

}A. DE FLORAH^AL, Madaihie ROIMND, 
UN DOMESTIQUE. 

LE Domestique, r«r «j^. ' 

JVI. le Cotrtte.... 

M. DE f^lORAINVAi. 

Eh bien , qu'y a-t-il î ' 

LE Domestiqua 

M., le Vkomtc... 

M. DE FtORAlNVAL. 

'Aptes? ,.■;•..•:■. ,; .- . 
LE Domestiqué. 

^àns Picard.... 

M. ]$« FtèÀAf^VAl. 
AdKvè«9-<ùî 

tM Dc^M^STiqUE, 

M. Iç Vicomte s'àant avancé pear examiner les 

Eivàux , le ^ied luî 4 rèahqùë , & il ètok tombé dans 
baffld, lorfque Picard le faififfant pat le brtSj l'ea 
a retiré , au rifqoe d'y toiàber lûi^nwêitle. ^ 
f Madame RiMàni jéui È u*ri màhMi, rubans &c. fi» 
jfèi» m 0wrtm mtgiyiu futfom %( 4> Imftrmt.) 



^at^^HÊOm 
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M. DE FloraimvaU 

Ah ! îe refpîre , que l'on me condoUc k TiaÊaat à 
mon fils, à Pîcari 

(^ Il Jk ceci en marchant vers la porte dm fmà^ le 
DomefBqat fortj) 



SCENE XI 1 L 

Les pRÉciDEMTS, PICARD. 

PiCARP , i tau cenaùu £fimu it f/L k Comui 



R 



ASSUREZrVCus, M. le Comte, laflaceirTODS , ce 
tkcSt rien, moins que rien. 

M. DE Florainval, k fnffe emort fin fàn. 

Viens , brave & fidèle femceor , Tiens recevoir dans 
mes bras la première rccompenfe de cou attacBemene 
& it ton courage. 

P I C A H D. 

Mon cher maître , ne me fâchez aticiin gré de cette 
aâion. Ce qaé le ciel m'a permis de faire pour VL le 
Vicomte^ ne Tauriez-vous pas fait pour moi. 

M. DE Floraikval. 

Ah! n'en déqte paf. ..« Je yole auprès de lui; toi, 
mon cher Picard, refibn viens-toi de ce donc nous fomftM 
convenus, f U lai morttte lé fecrétaire.) Le momeitc 
eft favorable /je prends tout fut moi: puifle l'épreuve 
que je réferve à mon fils te prouver qu'il méricoit 
que tu confervafles fcs jours» 
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S C E N E X I F. 

PICARD^ /^tt/. 

( 3 % fuis cependant bien heureux de m'étre trouvé I3i« 

Ce pauvre père feroit mort de chagrin. Grâce à Pieu 
tout le monde en a été quitte pour la ^eur, \ com- 
mencer par M. le Vicomte que j^ai laiffé riant lui- 
même de cette avanturc. refpere que ceci iiM appren- 
dra, que le plus grand Seigneur eft quelquefois à la 
merci du dernier de fes. gens. Quant à la leçon que 
M* le Comte lui prépare, fi elle n'opère pas, il eft 
incorrigible. ... Perfonne ne vient,... procédons à 

l'ouverture de ce fecrétaire ( // faitdtux pas. ) C'eft 

incroyable! tout mon corps trembie.... mes jambe^ 
plient fous moi.... une fueur froide... & cependant 
je n'agis que d'après les ordres de nioti maître. . . « Ah.1 
quM doit en coûter pour cefTer d'être honnête homme 1 



SCENE X r. 

PICARD, LE chevalier; ^ 

LE CHEVALlEHf coxrom à Picard. 

V> EST lui ^ comme je vus Tembrafler I 
P I C A R Dir " 
Avec cet enfant , il n'efi pas moyen de refter feul. 
LE Ck^\ K'Ll^Vi 9 fautant ifon cou ^ & Vtmiraffant 
^ » à pluficurs reprifts. ^ 

Mon cher Picard, tiens ^ voila pour le fervice qur 
eu as rendu k mon frère. •.. Ce font que des baifers^ 
P I c A R V. 
Ehl que me faut-U de plus, mon chère maître ^ 
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tsCHEVALIER^ 

Bon ami ma dit que dans cinq ans nous aurions 
le Vicomte & nK)i , deux cents miUe li v. de rente chacun» 
£h bien , n tu nous aimes encore dans ce temps , tu 
vil ras auprès de nous, toi , ta femme , tes enfants « 
& notre maifon fera la tienne. 

Picard, à part. 

II me fend le cœur. ... M. le Chevalier , c*eft- trop 
de bonté. 

leChevàlier. 
Mais que faîfois-tu donc ici? Ne devroîs-tu pas^tre 
auprès de mon frère ? Il feroit fi doux pour lui de te 
voir.... & papa, fie bonne; fî tu favois avec quelle 
impatience ils t'attendent! 

Picard. 
Je rangeois cet appartement. 

LE Chevalier. 
Fromets<"moi de venir auflîtôc que tu aaras fini. 

Picard/ 
C'eft TafEiire de deux minutes, n "• 

LE Cheval i e r. 
Je vais poRér cette bonne nouvelle à papa. ( A fart , 
tn s tn allant.) Deux minutes; & pas un inftant avec , 
finon je viens te chercher. 

Picard, fans impatience^ 
Il ne s'en ira pas. 



SCENE XVI: 
PICARD, fiuL 

U N moment plus tard il me furprenoît. ( // fait 
quelques pas , Ù regarde di$ côté par Iqutl le Chevalitr 
efi Jortu) Du train dont il va ^ fon retour n'eft pas à 
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craindre ; rcmettotis-^notts à rouyragfc* ( Vàtàoutanf 
dés yeux k fecrétaire. ) La clef y ett., pat quel pro- 
dipe;? ASenons à>p(oficffa diftr^âion. (^/i ouvrant U 
SkcrétÊÛrt. ) C^ft bwn h première de ce genre qu'il 
ak à ife reprocher. ..^ . Comment diable.! <:eci artput^ 
à-fait bonne mine. ( Iljpjteiid Mn raukaù & U fitft à 
la main.) Des louis.! prtnqos, prenons. ( Ilea vrend 
quatre gu*il m€t tun après Vautre dansfapo,çhç.)\Jp., 
deux /crois » quattc...*.l,'exccllenÉe capture... Plus^ 
une bourfe ! au greffe... . ( La tcjparugar t extrémité.) 
Elle cft dodue. 

^ La bourfe M iâu^e , k- Chevalier entre au momerU 
où elle tombée ) 



S C E N M XV IJ. 

.PICARO, LE CHEVALIER. 

LE ÇrHcJEVAI^IiBR. 

H ! ( 7/ refit immôhUe. ) 
^P t C A r D , met la bouffi dam fa poche^ 

;M. le Vicomte,. je Jie croi$,pas me vqys ttypyin 
de fitôt ce cher argent. ( Il ftm^ te fçcrétairç/) 
JLJE C.fI.JEy A L 1ER. 
Qu*ai*ie tntcnàu\( Il fe fauve dans jûH.^binet^ 
ejl à la gauche de Picard,) 

-p-liC.AdR-JB* 

Retirons-Kicms.4. •• Pour ttf\ coup .d^elTai îe n^ai pAs 
malréufll ^ ' v 



A 



■fcess^ 
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I i> ■■ Il il l < ! I ., I | ^ 



S C E ne; X F II I. 

LE CHEVALIER. Il fuit^ Picard des ytux ^ 
jufquà ce qu'd foit forti. 

i^ AUT-IL que rîropatience du Vicomte m ait ramehe 
ici!( Il marche d'un air rêveur. ) Ce fecrétaire étoic 
ouvert .... la bourfe qu'il tenoit k la main , reflembie 
tant à celle que mon frère a reçue ce matin de papa...» 
Mais Picard cft fi honnête homme !. . . k moins que la 
néceflité. . . . Quoi l je pourrois croire que ce digne 
fervueur.... eh vérité je m'y perds. Il y a là-dedans 
quelque cHofe d*extraordinaîre dont il faut que Picard 
lui-même m'eclaircifle.. . . A tout hafard , mettons cette 
bourfe dans le fecrétairè .... par ce moyen , tnon frère 
n'aura rien perdu , & le fidèle Picard ne fera pas mânae 
foupçonné. 

Fm du Premier ABe. 




ACTE II. 

La décorcuion t(l la mémt. 



SCENE PREMIERE. 

Madame ROLLAND, GEORGES. 

Madame Rolland. 

JVJoNSIEUR. le Comte ne peut tardera venir; 
afi'eycz-vous , mon oncle, ( Elle lui donne un Jlige. ) 

V£cok de l'Adotefcence. £ 






t 



^ G: E O, RG K S. - 

"Bien obljgd, ma niecc. 

Madame 'ko t L À n d.' 

Ah, ça! H: faut nous ftromtrre de tcûer quetqces 
jouts avec nous.. 

* G E O R (ï E s/ 

Tu fais combien cela mn fcroir de plaîfir , maî5 nous 
fi^tnmcs malheurcufen^ent dars le temps des femaîUes. 
Madame R o. L L a n D. . 
Et bi'çn4 «pes frçres ne fonr-iU pas- Ib; pour. Jes. ftire! 

G /fe O R G £ S» 
Et Icûr^ terres, qirt h^ trivailtcra pour eiix?. 
Madame R q l L A N D. 

: N^S: aflAÎSL, IcS vÔtrCS. 

Georges. 

La grêle les a. trop maltraitt's pour qm nous puiflions 
compter fur le»r sàliflance. ' - . 

Madame R o. L L a n b. 
t.Q dégât a- donc été conildiFabk ? 
Georges. 
Notre canton a- éti entièrement- ravagé. 
Madame R^ o L L A N D. 
Pourquoi nW nous ravoir* pas écrit ? , 

G E. Q R G. E s. 
Pour ne' point t'inquiétcr. 

Madame R o L t a n d. ' 

Je ne fuis pas riche ; mais noitç aurions partagé. -^Placée 
par vos hontes chez M. le Comte, n'ett-il pas jufte 
qije je m'acquitte envers vous, lotfque roccafion fe 
préfente ? 

G £ O R G £ S> 

' Ce fentiment cfl digne de ton cœur. 
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Madame R p H i A N D. 

Moi , f aï toujours pchfé qu'entre parents , c'eft le pîui 
riche qui doit donacr k rautre. 

G £ O R G £ S«. 1 

Connoîs-cu bien M. de Florainvalî Sais-tu com* 
bien il eft (îrnfîble, généreux, compatifTant ? 
Madame R o l l a n. i]!^ 
Né Paî-îe pas éprouvé moi-même? Ne Téprouvé-îp 
pas chaque jour ? 

Geo r g £ s. ^ 

Si tousles Seigneurs lui refTembloîent , le pay fan (èroit 
plus heureux , & les campagnes mhsux cultivées. 

Madame R o ii L A M p. 
Vous auioîc-il fecourus? 

Georges. 
Sans lui nous étions ruinés à jamais. 

Madame Rolland.. 
Après y après. Ceft que ça me fait un plaifîr...^ 
G E O R< G £ s.. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que là bienfaxfence s'exerce 
envers nou5. Si nous avons d^s chemins , fi chacun 
ne paie de taille que ce qu'il peut en fuppoEter^ fi 
la mauvaife foi ne nous chicane plus, n'eft-ce pas à 
lui que nous en avons l'obligation ? Et Ces mille étus 
qu^il fait diflribuer annuellement pour rétablifiemenc 
des pauvres orphelines . c'eft encore k fès bontés que 
nous les devons. 
Madame Rolland-, portant là main à fis ycuxi 
Le brave homme'. Texcellent homme' 
Georges. 

Ces payfans que j'ai ^roepés avec moi,, les as^tit 
vus? 

Madame R o L L A N D«. 

Oui» & leurs femmes auiL 



[ 



' Georges; 

Ce font les nouveaux xnznés de cette année ; ils vien- 
y lient remercier Monfcigneur. / . 

Madame Rolland.. 

f Ahf comme j'aurai foin d'eux ^ 

i .Georges. 

I J'avoîs propofé à gros Pierre ^ k Mathurin d'être 

du voyage. 

Madame Rolland. 

Qui les a retenus? 

Georges. 

La crainre d'être obliges d'avouer Icurmifcre à M. le 
Comte. 

Madame Rolland. 

Il eft fî naturel d'expofer fes befoins! 

Georges. 

Celui qui a l'habitude du travail aime encore mieux 
fooffrir que demander. 



s C E N E 1 1. 

Madame ROLLAND^ GEORGES, 
M. DE FLORAINVAL. V 
Madame Rolland, à fon oncle. 

Je vais rejoindre nos amis, & pourvoir k ce qu'ils 
ne manquent de rien. 



1 
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S CE NE 11 L , 

M. DE FLORAINVAX, des tabhtus à la.main, 

GEORGES, dtbottt. 

M. DE Flora iNVAL. 



B 



'ON-HOMME, Georges je devf ois- vous gronder 
d'avoir fait à votre âge un traj?t aufli pénible. 
Georges. 

La fatigue n'eft rien , Monfeigneur , quand l'honneur 
de vous falner vient après. 

M. DE Florainyal, 

Ct voyage étoit-il donc indifpenfable. 

Georges. ^ 

N'éft^ce pas une obligation k chacun de nous de vciîr 
voir de temps en temps le digne maître qui veut bien 
nousfoulager dans nos peines? Ah! Monfeigneur n'ôtez 
pas cette confqlation k ma vieilleffe. Quelques jours de 
marche c*e(t fî peu de chofe, en comparaifon de la 
joie que j'emporterai avec moi, fans celle qui m'attend; 
car toute cette jeunefTe & ces bons vieillards que j'ai 
laifTés Ik-baSyComme ils m'embrafleront kjeur retour! 
comme ils m'entoureront , pour favbîr fi Monfeigncui; 
fc porte bien , s'il a toute la fatisfaâion qu'ils lui défirent» 
fi fes enfants deviennent grands, s'ils lui refiemblent 
en bonté, en vertu! 

M, de^Florainval. 
Tcfpcre bien leur en porter des nouvelles moi-même. 

Georges. ^ 
Quelle joie ce fera dans le canton. 

M. DE Florainval. 
Je n'en éprouverai pas moins. Il y a longtemps que 



mon cœur Tauroit ^ûtée, fi le devoir ne m'avoît 
âofgné d'em. Dîtçi-îeur , mon cher Georges ^ tqpie î'traî 
ince|ramment m'informct moi-même de leur fituation. 
Je veux les interroger , demandet ^ chacun ce qu'il ' 
a foufFen , ce qu'il a perdu^ s'il a été fccouru à propos.. 
tes ordres qu'on donne font quelquefois fi nâd cxécurés ! 

N G E O R G È 's. 

Ah! MDnfeigneurv rien ne nous a manqué, fi ce 
ri'eft Thonneur de votre prcfehce. 

M. DE Florainyal. 

Mais par quel hafard gros Picri:e & Matharin onr 
ils été oubliés? 

Georges. 

Ils étoient abfents alors, 

M . li É F L O R A I N V A t. 

C'eft différent. Quels font ces gens que j'ai vus àVec 

vous? Ils mont parlé de remerciements , de mariage^ 

^ d'une fomme de cinq cents livres que chacun d'eux 

a reçue pour fon écablifiement ; je ne conçois rien à 

cela. 

Georges. 

Monfetgneur , rien n'cft cependant plus clair ; c'eft 
M> votre Régiffeur qui la leerr a remtfe. 

M. DE Florainval. 
Je ne meTappclle point.... N'imponc, je le remer- 
cierai d'avoir prévenu mon intention , ,& je veux que 
^ cette fondation exifte k perpétuité. 

' ■ , 1" . 1 1. 

s C E N E 1 F, 

PICARD , M. DE FLORAINVAL , GEORGES» 
Picard. . 

iVl o N s I E V B. le Comte. 



' \ 
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M. DE FloR AINVAt; . 

Un inftant. ^. Georges, allez retrouver Ces bonnes geos^ 
& recommandez-leur bif^n de ne point, i^^caiter. 

G i' o a G E s; 

Monfdgnenr ftra obéi. 
( En s\n aSant^ il regarde U CamU & joint Us mains. ) 

.'iii"iiff'ji'a ,M Ov 
SCENE F i: r 

-M, I>E RLO R A I N VA L, PI G A R D, 
M. DE Florainval. 

JiH bien, Piçar44 a'«,^u fait un'larg^ bmin? 
Picard. 
Immenfe. 

M. de Florainval: 

\ Voyons. 

P i« c a R D. 

Quatre: rouleaux de loujs & une bourbe pleine dW. 

M. DE Florainval. 
Voiliufnes^ doutes- juftiités. . , . Reffërce tonc cehu 

PlCARI>| ftmtttant' U mu iansr fik poche. 

Mais, MonCeur. ... "^ 

M- D «E F L O R A I N- V A- L* 

Lorfqu'il en (pra.teiiip.s^ \( t'ep ir^diquerai l'emploi. 
Avant de donner k mon fils la leçon qu'il n'a que tro{^ 
méritée, je fuis bien aife d'éprouver Ton cœur de plus | 

d'unev man i<^re., & ^ voir: nontfeulemimr. à\ quel, point { 

il fera affeâé de cette pert&, mais encore fur qui tomberont 
Tes foupçons*... Le hafârd, m^a fait trouver, ces. tablettes y 

les conhokrois^-tir? 
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Picard. 

Elles font k M. le Chevalier, ( A part. ) Adieu tous 
nos fecrets. 

M. DE Florainval. 

7e vais dans ce cabinet m'atmifer a les parcourir; toi « 
refte ici ; obferve mon fils . & fuis de point en point 
la conduite que je t'ai preicrite. 

Picard. 
•'Oui , Monfieur. 

NL DE Florainval 9 mfereùram. 

Elles vdoivent être bien plaifantes^ C^eft un recueil 
complet d'extravagances; mais au moins n'y trouvrai-îe 
rien d'affligeant pour mon coeur. 

' s C E N E V I. 

PICARD, /«^ 

\^ UEL LE peut être l'intentioii de M. de Florain* 
V4 ? Me laifTer dépofitaire de cette fbmme! exi- 
ger ^ue je la garde iufqu'à ce qu'il rn'en indique l'emploi 1 
Seroit-ce moi qu'il voudroit en gratifier ? Si je le croyois 
àl'kiilant même j'irois.... . 



S € E N E F 1 I. 

LE CHEVALIER, PICARD. 
LE Chevalier» 

P I c A ït D , Picard. 

( // s*arriura. tout court à quelques pas de lui. ) 

Picard. 

Je f arieirois que ce font fes tablettes qu'il cherche. 

LE Chevalier 



1 1 C H Ê/V A 1 1 R II , l*air interdit & révtitr. 
Je n'ai pâ$ là force de parler. 
P î C A ft D. 

Eh bien, mon cher maître , qu'y a-t-il pour votre 
fcrviceî 

I E C H S y A 1 1 E R. 
Rien. , - 

P î jd Â R D. 

Vous voila bien rét etif î 

LE CUË V At lEJU 
Si tu favois ce qtSé \t trietis (fiipprendre ! 
P 1 G A R X>« 

De qui donc} 

i£ Chevalier. 

Des VafTaux de papa. 

P i C A R D. 
Une bonne année dédommage d'une fflautraife* 

LÉ GkEVAtiÉK. 
Que de malbcurcux ! * 

P I C A R i>. 
Il en eft de plus à plaindre. 

LE Chevalier, r^ardmi Picard. 
Leur fore me f^iit compafGon. 

.Picard. 
II faut bien qu'ils s'en contentent. 

LeChevalicr. 
X-e tien n'eft guère plus heureux. 
Picard. 

Eh! que roc maitque*t*il éont ici? bien logé, bien 
vêtu , bien nourri , que faut-il de plus ? 
Lï Chevalier; 

Maïs ta faimllé eft fî ttombr^ûfe \ 
^ VEcaU dt rAdoUfimct. |! 



.' P I C A. R D. ' 

^ Il pft vraî q^e fai fix enfants, f^ns comptcH: le fep- 
. tiemé qui ne tardera pas à paroitre. 

L E ChE VALÏ ER. 
Six enfanta qu'il faut nourrir, élever, cntrejfcenir. 
P I c A R ï>. 

Éh bien , quand je ferai rieupr^ ils me nourriront a 
leur tour. 

XE C HEVALIER.. 

Oui , mais il en coûte fî cher, & tu gagnes fi peu ! 
Pi c a r jx . . 

Et ma feOHne , la comptez-vous pour rien ? Croyez- 
vous dont qu'elle ne travaille pas auili de fon côté ? 
LE Chevalier. 
Tes gages font iî peu de chofe ! 
P I C A R ©• 
J'ai le traitement de mes pareils. 

le Chevalier. 
On ne te les paie peut-être pas exademcnr. 

Picard. 
Plût au ciel qu'on payât pa^out comme ici 1 

L E C H E V A L I E R. 
N'aurois-tu pas quelque procès? 
Picard. 

Dieu merci , mes feniblables ne les connoifTent guère ; 
jorfqu'il nous en furvient , nous les vuidonsau cabaret. 

LE Chevalier. 

r ■ », 

Di^-moi , Picard , fais-tu oii eft mon frère î 

Picard. 
Je l'ai laifîe faifant fa toUette. 

LE. CH«yALIE,R. 

To ne te doutes pas cçmbien il t'aime. 
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P I C A R P. 
Ceft me faire beaucoup d'honneur. 
LE Chevalier*: 
11 eft bon, n'^ft-ce pas, mon frère? . ^ 

P I c A„ R. p.^ 
Mais, oui, Monficur. 

L £ C H £ Y A L I Ç R; 

Quelque chofe qu'on lui faffe , il né fé fiche jamais; 

Picard, à paru 
. Où diable en vcut-ii venir ?..r Oui» Mbnfîcut^ ^ 

LE Chevalier.. 
Je connois fes. intentions pour coi« 
Picard. 
' Je l'en remercie bien fîncërement. 
LE CHEVALIEk*. 
On dit qu'il a beaucoup d'or. 

Picard, k part. 
Serois-je découven \ •. ft^oniieur ^ ç*dl c» gue j'ignore* 

LE CheV ALIE^.R.. 
S'il te l'oSroity comme il me Ta dit, îL faudrok 
Taccepter, . , 

P I ç A. B: jj i part^ 
Je fuîj fur les épines. . . . Monfieur , je ne demande 
rîen. 

LE Ch e va lier. 

H le trouble, je tremble d'en avoir trop dit. 

S£ E NE V 11 I. 

LE CHEVALIER, PICARD , LE VICOMTE ^ 

}t(ms' lin àktrc habit. ' . ' 

L E V l C O M *r. £• 

iVl o N frère. . . . Picard'. . . . Ke Favei-vous pas vuel 
•^ U chgrchc fur bÙL ^ 



Nous y voila. 

(E CHETALfEl* ^ 

^ De quoi voelei-roos parler ? 

L E' V I C O M T £. 
Je la cherche en vain. . .\ Je fuis d'une Inquiétude 
knortelle. ^ . ^ 

lE CHEVAHEE* 

De grâce, expiiqqez-v-vous, mon frère. 
LV ViCOH TE, regarJani À terre & de tâus cêtès. 
Je Ta^ois, j'en fiiîs ccrtaînl 

P I C >i R D , ^ part. 
Cela ne commence pas maL iHaut. } Ne peut^oa 
ûtvoir , Monfîeur î • . . . 

t E y I Ç O M T E. 
Ffcard , que Ton change k Tinflant les gardes de cette 
ferrure. 

xs Chevalier, ij/iir^ 

1^rapêchons-le dfeller k fon fecrétatre. .. . Mon ftere , 
fOKM te- ^is< ^ous tranquillifi^. . . ; ( // ¥a prendre l^ 
tUf. ) La voîcL 

^E VlCOié^I-^y^Vu Pàis d^agiuufon. 

Il ne me Iboviene pas de 1 y avoir laifTée Jç 

tremble.^... 

jC ^ s^nvanu compte iïL voiflçit ouvrir le /ecritaire^ ) 

HB Chevalier, i^ ratenéfnt. 
^u'allez-vous faire? " 

l 4 ^ I e a JM. T E. '* 
M^^Vfcj: pat tpes yeux. ..." 

Le vilain ! 
|,E ChevAXIER, a foft Jrere^ &^de manîert ^ 

Un fnâant, mon frère ^ un in^afiC..«. SoAfle doqp 
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que Picard eft là ; n'aye pas Tak à» (b^pçonner (a 

probité Ne peux- tu donc attendre ? 

LE Vicomte. 

Attendre , quand V fuis au fiipplice, 
( // sUchappc & mtt la ckf au furkcùr^^ 4ykn$ en 
Pquyrmt. ) 
Je fuis vole !^ 
( Il porte la main à fon fmf^t & re^ immôiik. } 

Pi c a:r D. 
La crifc commence» 

LE ChEVALIEÏI, à pare. 
Eloignons Picard. • • . Mon ami , tiens-toi k la porte 
dp cet a)ppar(eiQefit> & fai? en fprte q^ic pftrfp^^qe n'y 
entre. , * 

P I C A R B. 

Vous f;ri!z fatisfait.... Ec nous, cousons ijifotmet 
M. le Comte dç ç^ gui fe paâTc ici. 

s c E N B J X. 
LE VICOMTE, LÇ CHEVALÎEil, 

LE y I c 9 MT f. 

Vy N aura failî h moment.. 

. - t LÇ Chevaliçr. 
Ouqif.moigi fc^rç^^gn éyépfmept p^rçfl g-wl le droit 
de TOUS a^gçr ? 

' JL E V I Ç p M T Ç. . 
Si je con^oif&is cebi. ... 

LE Che v^alie r. 
Tu lui pardonnerois. 

LE Vicomte. 
Te n Yréfiftc pluH; il ^aCue^que mon père en fpit inl^ruic. 

r 
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LE Chevalier, Vanitam. 

Tu n'en ftras rien; je connoîs ton cœiir, il nlett 
pas méchant. ' 

LE Vicomte. 

Mais il de jufte. \ , 

leChevalier* 

fet qu5 t'importC't-il donc d'avoir un pçu plus, un 
. peu moins d'oçî 



S C E N E X. 

Les Précédents,, Madame ROLLAND, PICARD > 
M: DE FLORAINVAL. 

( Ils entrcru doucement fans être apperçus. ^ 
L E V I C O M T E. ' 

V>EST inutile, je n'écoute rien. 
4 LE Chevalier. 

Et fi celui que tu vas dénoncer n'avoit écouté que 
\% cri du befoin , s'il étoit pere*<Ie-taniille , s'il t'étoit 
cher , s'il avoir été l'àmi , le cbmpagnoi) de ton enfance.^-. 

LE V I/C O M r £. . 

Çu*cnrends*jel... Se fidûrroit-iî qiie Picard.... 
LE Chevalier, avec inqtâimde. 

iPicard ! . . .. ( Ayeciinç gaieic 4iffe3ce. ) Non , tu nV 
es pas..-. Mai^ c'eft affez te coiiimenter. ÇGaiemcm,} 
Le coupable , puirqu'il faut te lé nommer , je le ainnoisj^ 
& beaucoup. , / . ' 

LE Vicomte. 

Appfcnei-nvoi donc. 

XE CnkVAL I ER. 

, Appeiccvant une clejf à ce fi^crétairc ,« il l'a ouveit 
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^^abord fans intention ; mais à !a vue de Vargent qu'il 
renfcrmoit , il a penfc qu'en le donnant de^ta part aux 
vaflaux de papa , il préviendroit ton intention. 
L E y I C O M T E. 
Et quel eft celai qui a eu cette témérité ? 
LE Chevalier, riant. 

Ctft moi. 

M. DE Florainval. 

Il vous trompe; c^eft Picard. 
LE Chevalier, fejcttaru aux genoux Je fin père. 
Ah , mon bon papa l grâce pour Picard. 
M. DE Florainval, reAve/ô/z fils, femtraffe» 

RaiTure-toi, mon cher enfant, il n'a rien fait que 
par mes ordres. 

leChevalter. 
Que ce mot' me fait du bien ! 
M. DE Florainval, après avoir donné tout bas 
un ordre à Picard y qui fi retire. 

M. le Vicomte, mes doutes font malbcureufcmcnc 
éclaircis. La paflion la plus vile fouille & dégrade votre 
cœur; ce n'eft point par des difcours que. j'entrepren- 
drai de le ramener à la vertu , mais par la force de 
l'exemple, prenez cts tablettes. 

LE Chevalier. 
O. ciel! ce font les miennes. 

M. DE Florainval. 

Lifez-lcs, lifez-les chaque jour; elle vous apprendront 
l'ufage que le riche doit faire de fon fupernu. Vous 
y verrez que pendant qu'un femiment fordide vous 
portoit k enfouir un métal incapable de rien produire 
par lni*méme ; votre frère l'employoit à foulagcr des 
malheureux, k prévenir Tindigent honteux, à répandre 
Taifance fur tout ce qui l'environne, à fe faire chérir, 
adorer; «ar il n'çft perfonne ili qui ne l'aime comme 



fofi iW^rô nls , linib que tous.,.. Je rt'âcBeverat pa« 
éôut ne point décourager tôtire ame, & loi laifler 
refpoir ^o fepémîf. (luidànha^tles iàbUtteSi) Qu^nâ 
m'en donnerezi-voiis die feimbiables. 
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S C E N E X l .. > 

Les Précédents, GEORGES, PAYSANS, 
PATSANHES ^ au oomb^ de éouze ^ PICARD. 

Pendant cette /cent , U fuômUtiooiî^ tau douleur Mtette 
4f •^àdttk'i ^ ira jt^ipus tuai larmtà. Son.Jhre, 
vograntfa d<mîeur,pajfe4tiiprhdeluij cherckeà k emifcder. 
par fis tMrtJftSf & reprend fes tablettes^ 

M^ DE F L O R A I N V A L. ' 

jS\ e s amîs /vous m'avei fait des femercîments ^ii 

ne m'appartiennent pas.. ^.. Chevalier ^ approchez-vous. i 

{Jl k prend par h main & le leur préfente. ) Voici j 

votre bienfaiteur. * j 

TOUSLES PAYSANS» 

Àh ! Mônfeîgnei^f , que le ciel vèrfe fur vous fes 
Wnédiâions! {Le Chevalier èmbraffe ceux gui font U 
plus prés dejui.)- 

Madame R o L L an b. 

Et moi 4onc > eft-ce que je n'aurai pas mon tour 
{Elle Vemhrajfc.) 

M. DE t'LORAINVAU ; 

Mesartiîs , ne croyez pas que le Vicomtô ait é«5 î 
infenfible au défaftre que vous àvrt éprouvé. (H prend 
fes rouleaux de la main dt Picard. ) Voici oe qu'il 
m'a chargé dé votià faire acce|)tef , en vous demandant 
pour l'avenir voci'c eftimfe, votre tfttacheffiefitf, & vôiis 
promettant do irarailUt à s'en midrtt âîgn^« 

Tous 
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Tous LES Paysans* 

Àh! Monfeigneur! 

LE V I C O iM t Ei 

Ah! j'en mourrai j ( // fort précipitamment & fans 
ritn dire. ) 

( Le CheuaUer fuit des yeux fon frerii ) 



S C E N E X I L 

Lès IPRÉCEDENTS ^ exccpié LE VICOMTE* 
M. i)E FtokÀiNvAti 

v/Ù va-t-îl ainfî? je ttemblé d'avoir mis fon cœut 
& une trop force épreuve. 

leChevalier^ 

Comme il court!... Je fuis d'une inquiétude*. .; 
M. PE Florainva.l. 

SeFoit'^é le remord ?i . mais non ; le ciel tie ni'accçpN 
dera pas cet excès de bonheur. 

Le Chevalier, ks yeUx fixés toujours Jut V endroit 
par kquei fon frère, efi forù» 

Il ne ipâroît plus... Si fallois.... 

M* DE FLoflAINVAL 

Quelle que toit la caufe de la douleur » je ne me ' 
fens pas la force de la prolonger davantage... « Picard; 
fuivez mon fils , ne le quittez pas un infiant. 
LE CkEVAlIER, avec tranfpori. 

t#e voilà, le voila. 

VÊcob 4e tAdoUfgmce, G 



